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Chapitre numero 1
Poste le 28/04/2009 a 15:51:28 par Thewakeup2

Nous sommes actuellement le 3 mai 2009, Si je vous contacte par le biais de cet ordinateur c'est pour vous faire part des évènements récents qui ont provoqués un mouvement de panique sans précédent dans l'histoire de l'homme, C'est il y a une semaine que tout à commencé, Mes parents étant absents pour le week end, j'en avais profité pour inviter quelques potes à passer la soirée chez moi, Au menu une tite soirée geek, ordi, xbox et pizza, le bonheur quoi, Alors que je revenais de liddl pour acheter mes pizza sodebo (  ), j'ai allumé la télé histoire de mettre un peu d'ambiance dans la maison en attendant les autres, Pour tout vous dire, y avait rien, nada à la télé, J'ai fais un peu de zapette jusqu'à la chaine BFMTV, que je regardais pour matter les infos depuis l'élection de Barack Obama et les interventions d'Harold ( pour ceux qui s'en souviennent  ). Mais ça OSEF, Ce qui était plus interessant, c'était leur sujet. Ils parlaient d'un virus semblable à celui de la grippe aviaire qui avait déjà contaminés bon nombre de personnes, Le H1N1, J'avais bien évidemment entendu parlé de la grippe aviaire, qui avait fait flippé le monde entier pour...rien là aussi. C'est donc sans grande conviction que j'ai continué à regarder le reportage, qui avait tout d'un air de déjà vu. Une immense épidémie... blabla... le monde est en danger... blablabla. 
Et pourtant... 





Chapitre numero 2
Poste le 28/04/2009 a 15:54:10 par Thewakeup2

Je disais donc, nous sommes début mai. L'arrivée des beaux jours correspond cette année avec l'émergence d'un virus jusqu'alors inconnu de la population. Je vous fais un topo de la situation. Un jour après les débuts de la médiatisation de la maladie, on nous a annoncé plus de 1000 cas répertoriés, pour une centaine de morts, dans le seul pays du Mexique. L'OMS a alors pris en charge cette affaire, et a rapidement fait basculer le niveau d'alerte au niveau 3. Toujours un jour plus tard, on a appris que des cas avaient fait leur apparition dans de nombreux pays. Tout d'abord les Etats Unis, chose logique étant donné la proximité et les liens que possèdent les deux pays. Mais plus surprenant, des espagnols et des français revenus de voyage ont contractés la maladie. 
Le tournant à eu lieu le 1er mai.Le virus devenait alors de plus en plus répendus, l'OMS chiffrait alors a 15 000 le nombres de personnes atteintes dans le monde, C'était ce jour là que devaient avoir lieus des manifestations rassemblants les 8 centrales syndicales du pays. Une manifestation sans précédent. Je n'y ai pas assisté, juste vu ça aux infos, mais d'après les journalistes c'était un nombre de personnes record qui s'était déplacée dans les rues. La suite, vous l'avez surement devinée. Il devait surement y avoir une personne ayant contracté la maladie présente pour la manifestation. Qui l'a transmis à une autre. Qui l'a transmis à une autre. Et à une autre. Dans le même temps aux états unis se déroulaient depuis quelques jours phases finales en NBA, autrement dit les &quot;Play Offs&quot; dans les villes de San Antonio et Dallas, situées dans le Texas. Il s'y passa la même chose que dans pour notre manifestation. En deux jours, le nombre de malades est passé de 15 000 à 80 000, crééant ainsi un mouvement de panique ahurissant. Nous sommes aujourd'hui le 3 mai. Et nous avons peur. Tous. Peur de contracter ce virus, et de céder à notre tour à la panique. 





Chapitre numero 3
Poste le 28/04/2009 a 15:55:00 par Thewakeup2

Rapport du mercredi 6 mai 2009 
Partie 1
C'est officiel le niveau 5 d'alerte de l'OMS a été décrété. Autrement dit, la pandémie est imminante et le virus en question possède des foyers dans plus de deux régions différentes. Le nombre de malade a doublé en l'espace d'un jour. Nous en sommes désormais à environ 170 000 cas selon les derniers rapports de l'OMS. Nous avons vu l'armée débouler dans le centre ville, qui à fait du porte à porte pour nous rappeler les consignes de sécurité et nous distribuer quelques ustensiles de base pour la survie au cas ou une éventuelle épidément se déclancherais. Il n'y avait plus de programme télévisés, juste des reportages nuit et jour aux quatre coins de la planète pour nous dégoter les toutes dernières infos sur la maladie. Et la psychose, car oui ce mot était à présent utilisable avait redoublé depuis l'annonce ce matin de la contamination du premier ministre espagnol. 
Cela fait àprésent deux jours que je loge chez mon ami Arthur en compagnie de deux autres potes, Eloise et Hugo. Le gouvernement a décidé de fermer écoles, lycées et fac dans la nuit de dimanche à lundi. Mes parents, que j'ai eu au téléphone hier soir m'ont recommandés de bouger le moins possible. Et étant donné que les parents d'Arthur s'étaient payés un petit week end de trois jours, nous avons la maison pour... nous tout seul  
Je vous raconte pas le kif au tout début  
Mais voilà, ce midi Arthur m'a fait prendre connaissance d'une réalité autrement moins sympatique. 
On se faisait un petit COD4 dans sa méga grotte (  ) et il à lancé un &quot;J'ai la dalle.&quot; C'était de même pour moi. Il devait être 13h. Dans un élan de générosité assez incroyable (  ), je suis descendu histoire de nous faire chauffer une pizza. Sauf que là, /error404notfound/. Le congélateur ? Vide. Le frigo ? Vide. Les étagères ? Vides. Sortir était devenu inévitable. On était tous au courant de la dangerosité du virus, mais on savait tout aussi bien que manger était indispensable. La sortie en ville était alors devenu inévitable...  





Chapitre numero 4
Poste le 28/04/2009 a 15:55:58 par Thewakeup2

Rapport du mercredi 6 mai 2009
Partie 2
On était tous autour du frigo à contempler le vide absolu. La scène peut vous paraitre étrange, mais nous étions mystifiés, un silence de plomb pesait dans la cuisine. C'était comme si on avait pris conscience en l'espace d'une seconde que ce qui se passait à l'exterieur nous concernait nous aussi. Je pris alors la parole. 
&quot;Bon. Qui est chaud pour sortir acheter une grippe porcine ? Il parait qu'ils font de bons pris en ce moment.  &quot; 
Mon humour noir n'avait cette fois ci fait rire personne. Eloise me répondit quelques secondes après. 
&quot; Antoine ( c'est mon joli prénom  ), s'pas marrant. T'as vu les infos toi aussi ? Attendre chez soi en attendant des consignes est la meilleure chose à faire. 
&quot; Ecoute, qui sait combien de temps ça va durer ? On ne sait pas ce qui va se passer, dans deux mois les choses n'auront peut être toujours pas bougées. Sortir ne rime pas forcément avec mourrir. Et puis faut bien se rendre à l'évidence, on va pas tenir éternellement sans manger&quot;. 
Elle acquiesca d'un petit signe de tête, mais elle avait l'air très inquiète malgré tout. 
&quot;Des volontaires ?&quot; 
&quot;Je t'accompagne, je vais pas te laisser y aller tout seul. A pied on devrait y être en 15 minutes.&quot; Ca, c'était Arthur. Moitié geek, moitié yes life, il était assez populaire au lycée sans être non plus le pur mec qui va se beurrer la gueule six jours par semaine avec ses friiends.  
&quot;Nickel ça. Au fait, tes parents auraient pas de gros sacs de courses ? Ca sera surement pratique si on doit faire des réserves pour plusieurs semaines.&quot; 
&quot;Sisi t'inquietes je vais chercher ça à l'étage je reviens.&quot; 
&quot;Je viens aussi&quot; 
WTF ? Sur le moment j'ai été super surpris. 
&quot;Elo, t'es.. sure ? Parceque t'as pas l'air tranquille hein. 
&quot;Non non, ça ira. C'est juste que bon, cette histoire me perturbe un peu, je ne sais plus ou j'en suis. 
Je la pris dans mes bras. 
&quot;Allez, te fais pas de soucis, tout ira bien.&quot; 
Mais je n'en était moi même pas tellement coinvaincu. Je ne savais pas non plus comment réagir. Je restais fidèle à ma personalité habituelle, un peu décalé avec un humour assez cynique. Mais de temps à autre de gros moments de stress faisaient leur apparition et me ramenaient à la réalité. 
Arthur étant redescendu avec ses deux jolis sacs carrefour (  ), nous nous préparames pour la sortie. Ca faisait très hollywoodien m'voyer. On mettait nos chaussures calmements, tout le monde se regardait, c'était comme la fin du monde..  
Alors qu'on allait acheter de la bouffe. 
&quot;Bon Hugo, tu restes là. Pas de connerie hein, tu te fous devant l'écran et tu nous appelles si y a une évolution. On devrait être rentré dans trois heures environ.&quot; 
&quot;Je sais, je sais. Et puis vu l'état du 15-18 en ce moment, j'ai de quoi m'occuper  &quot; 
&quot; Allez a toute à l'heure&quot;, disai je en ouvrant la porte. 
&quot;Ouep, revenez vite.Euh, Elo attends. Je peux te demander un service ? &quot; 
&quot;Bah.. ouais. &quot; 
&quot;Tu pourras me ramener des chips au bacon s'il te plait ?  
&quot;Marrant  &quot; dit elle. 
Nous nous mîmes donc en route. Et pour tous vous dire, on était pas vraiment tranquille. Le moindre bruit nous faisais sursauter et occasionant de vrais mouvements de panique, en particulier chez Elo. 
Un quart d'heure plus tard, nous arrivâmes à quelques rues du centre ville. Des bruits sourds, hurlements parvenaient à nos oreilles. Sur le coup on a flippé comme on avait encore jamais flippé. Je me répete, c'était comme dans les films, comme si on était proche de la fin. Et nous n'avions encore rien vu. Après avoir hésité à rebrousser chemin, nous nous sommes doucements avancés vers la source des hurlements. Ils venaient de la place Stanislas, l'endroit le plus connu de notre ville, Nancy. Voilà une petite image photo de la place en question. 
http://www.acttf-asso.eu/acttf/place_stanislas_a_nancy.jpg 
Nous étions à gauche de l'hotel de ville ( le batiment que l'on voit derrière la statue), blotis derrière le mur. Je pris mon courage à deux mains et déplaca lentement mon visage sur le coté, afin de voir ce qu'il se passait. Je resta immobile durant de longues secondes. A leur tour, Arthur et Eloise regardèrent par dessus mon épaule. De l'autre coté de la place, c'était une gigantesque rixe qui avait lieu. Des dizaines, peut être une bonne centaine de personne se frappaient. Certains à main nue, d'autre à coup de barre de fer.Un batiment était complètement calciné, il n'en restait plus rien. Nous étions totalements médusés devant ce spectacle. Soudain, à une trentaine de mètre derrière nous, une vitre explosa. Un groupe de personnes, agés d'une trentaine d'année environ étaient littéralement en train de prendre d'assaut un commerce. C'était vraiment impressionant avec quelle rage ils étaient entrés dans le batiment. 
&quot; Antoine, reste là, qu'est ce que tu fous ?!&quot; 
Je m'étais levé et dirigé vers le lieu de l'incident. Pourquoi ? Je ne sais pas. L a curiosité surement. C'était de vraies bêtes. La moitié d'entre eux était en train de frapper un homme à terre, dont on ne distinguais seulement que les cris de désespoir. Les autres étaient en train de remplir leur sac de vetement, et vidaient la caisse. 
&quot;Antoine !! Viens là ! &quot; 
Mes amis avaient changés de position. Ils avaient réussis à entrer dans un immeuble, surement aidés par un homme un peu plus agé que nous, qui me faisait lui aussi signe de venir. Je détacha mes yeux de la scène du magasin, et me précipita vers eux. 





Chapitre numero 5
Poste le 28/04/2009 a 18:13:30 par Thewakeup2

Rapport du mercredi 6 mai
Troisième partie
La porte résonna derrière moi.
&quot; Suivez moi ! &quot; s'écria l'inconnu. Il était grand brun, les cheveux legerements frisés et habillé assez classe. Il avait vingt ans, ving cinq tout au plus.
Nous montâmes au deuxième étage, et nous fît entrer dans un appartement qui devait sans doute être le sien. Le moins que l'on puisse dire, c'est qu'il semblait avoir prit des dispositions contre ce mouvement de panique. La porte d'entrée n'en était pas vraiment une. Outre les verrous, on pouvait y voir trois barre de fer qui couvraient sa largeur.
&quot; VOUS ETES MALADE DE VOUS PROMENER EN VILLE OU QUOI ?  <img src="/img/smileys/15.gif"> &quot;
Il était entré dans une fureur folle. Quelques secondes plus tard, il redevint normal.
&quot;Excusez moi <img src="/img/smileys/14.gif"> . Je suis très tendu ces derniers temps, j'ai régulièrement des crises de panique. Excusez moi..vraiment... &quot;
&quot;Ne vous inquietez pas pour ça. On est tous sous tension ici. On était venu acheter de la nourriture pour les prochaines semaines.&quot; fît Arthur.
&quot;Ah...d'accord...logique...je comprends maintenant. Mais sachez que c'est du suicide de vous balader en pleine rue par ces temps ci. Vous avez eu une chance folle d'arriver jusqu'ici.&quot;
Il fut interrompu par deux bruits sourds. Je me dirigea vers la fenètre, baissa le rideau et aperçut un homme dans la rue ou nous étions. Il était étendu par terre dans une flaque de sang, tandis que deux hommes s'échappaient, l'un tenant un fusil, l'autre un...paquet de biscuits.
&quot; ELOIGNE TOI DE LA FENETRE ! <img src="/img/smileys/15.gif"> &quot;
Je resta figé, comtemplant l'homme vidé de son sang. Ca n'avait rien d'un COD4. C'était réel. Juste réel, devant moi. J'étais en train d'assister à la mort d'un homme.
&quot;QU'EST CE QUE J'AI DIT ? &quot;
L'inconnu se lança vers moi et me plaqua à terre.
&quot;BORDEL !&quot;
A nouveau, il reprit ses esprits.
&quot; Je vous ai accepté ici. Qui sait si vous n'êtes pas en train de me refiler la grippe en ce moment. Si vous voulez rester ici, il va falloir respecter plusieurs règles. La première, ne jamais, je dis bien jamais s'approcher des fenetres. Se faire reperer et la pire chose qui puisse nous arriver. La seconde, ne pas parler fort. On ne sait pas qu'il y a derrière ces murs. On ne sait pas si il y a des caméras dans cette pièce.&quot;
Il semblait complètement paniqué, moitié fou, moitié parano, mais il était celui qui nous avait sauvé de la rue. Eloise s'approcha de lui, lui faisant signe de me lacher.
&quot;C'est bon, il a compris maintenant, arretez <img src="/img/smileys/14.gif"> .&quot;
&quot;Oui..oui...d'accord. Encore désolé.&quot;
&quot;Mais enfin, qu'est ce qu'il se passe dehors ?&quot; chuchota t'elle.
&quot;La panique. Ou la psychose si vous préférez. La situation est en train de totalement dégénerer, plus personne ne controle personne.&quot;
&quot;A cause de ... cette grippe <img src="/img/smileys/45.gif"> ? &quot;
&quot;Exactement. La dernière intervention télévisée de l'OMS a été la goutte d'eau qui a fait débordé le vase. Elle a eu lieu il y a un peu plus de 10 minutes d'ailleurs. C'était une conférence de presse très attendue partout dans le monde, vous avez du en entendre parler lors de ces dernières heures. Les journalistes étaient présents en masse, tout les journaux importants était présents pour retransmettre en direct. Lorsque la directrice générale de l'OMS, Margaret Chan est apparue, elle portait un masque, et était sur un fauteuil roulant. Elle était toute tremblante. Les réactions ne se sont pas faites attendre dans la salle. Tout le monde parlait, on entendait même des cris. Elle a mise de longues minutes avant de pouvoir commencer son discours. Il a été bref. L'OMS est passé au niveau 6 d'alerte. Autrement dit, la pandémie est belle et bien présente, il y a une propagation à grande échelle sur la population. Mais ce n'est pas tout. Elle a aussi parlé des chiffres éronnés de ces derniers jours, qui avaient été revus à la baisse pour ne pas affoler la population. On compterait maintenant en millions le nombre de personnes atteintes par le virus H1N1. Quelques minutes après, on a appris la contamination de Barack Obama. Ce dernier, qui a visité un institut de recherche pour la création d'un vaccin contre cette grippe, a sérré à un chercheur aujourd'hui décédé à cause de la grippe porcine.
On se regardait tout les trois, sans trop savoir quoi dire <img src="/img/smileys/45.gif">
&quot;Et ces gens, là dehors. Pourquoi ils réagissent comme ça ? &quot;
&quot;Vous ne l'avez pas vecu en direct, vous n'avez pas vu les images. L'homme a des instincts donc vous ne soupconnez même pas l'existence. Je vais vous raconter une histoire qui s'est déroulée à l'université de Stanford il y a presque quarante ans. Des étudiants en psychologie avaient décidés de faire une experience pour montrer les limites mentales de l'être humain. C'était un jeu de rôle, dans les sous sols de l'université. 70 candidats avaient été présélectionnés. Les 24 ayant la meilleure santé mentale avaient été dispensés de cours pendant deux semaines pour y participer. 12 d'entre eux devaient jouer des prisonniers, l'autre moitié devait entrer dans le rôle des gardiens de prison. Cettex experience, initialement prévue pour durer quinze jours a du être interrompue au bout de six seulement. Les prisonniers s'étaient révolés contre les &quot;gardiens&quot;, qui se sont mit à leur tour à torturer leurs amis, qui étaient dans le rôle de criminels. 
Aujourd'hui, c'est un peu pareil. L'être humain a totalement disjoncté. Mettez vous bien dans la tête que ce n'est que le début. Les hommes que vous avez vu tout à l'heure entrer dans un magasin voulaient seulement survivre. Ils ne sont pas foncièrement mauvais, c'est juste leur instinct de survie qui refait surface. Ce n'est pas tout. Le virus H1N1 est le même qui a provoqué la mort de 40 000 000 de personnes au début du XXe siècle. Des gens se sont persuadés qu'il fallait faire comme pour les grandes épidémies de l'histoire. Bruler les maisons et les contaminés avec. C'est pour eux le seul moyen d'enrayer la propagation du virus. Ne soyez donc pas étonnés de voir des batiments calcinés.&quot;
&quot;Et nous dans tout ça ? On reste là à attendre ? &quot;
&quot;C'est la plus sage des décisions. <img src="/img/smileys/37.gif"> &quot;
&quot;Ecoutez, on a un ami qui nous attend chez nous. Il n'a plus de nourriture plus rien. Nous ne pouvons pas le laisser en attendant que la propagation du virus se tasse, ça ne... <img src="/img/smileys/45.gif"> &quot;
Eloise m'interrompit
&quot;Antoine, il peut bien attendre un jour ou deux..sincèrement, il comprendra.&quot;
&quot;Si c'était toi qui était là bas, qu'est ce que tu voudrais qu'on fasse ? Réfléchit un peu merde ! Sert toi de ton putain de cerveau pour une fois  <img src="/img/smileys/15.gif">  ! &quot;
Je m'étais surpris moi même. Jamais je n'avais parlé de cette manière à une ami...
&quot;Excuse moi Elo... Je suis vraiment...désolé .&quot; Son visage se renferma.
Arthur prit la parole.
&quot;Merci pour tout, vraiment. Mais nous ne pouvons pas faire autrement&quot;
&quot;Je vous comprends. Mais je vous l'ai déjà dit, c'est la jungle dehors.Il n'y a plus de règle, plus rien. La police et l'armée ne sert plus à rien. Ce sont deux entités constituées d'homme. Et ces hommes ont aussi des instincts. C'est la loi du plus fort dehors. Je vais vous passer de quoi manger pendant quelques jours au cas ou vous vous en sortiriez. Je vais aussi vous donner ça.&quot;
Il partit dans une des pièces de la maison, puis revint avec un sac à la main.
&quot;Qu'est ce que c'est ?&quot;
&quot;Je ne suis pas fier de vous les donner. Mais vous en aurez besoin.&quot; 
Je pris doucement le sac, dans lequel se trouvait un paquet assez lourd. Je l'ouvrit..à l'interieur, deux flingues et trois couteaux de cuisine. Eloise tourna le dos et se mit a sangloter. Nous descendâmes les escaliers en compagnie du jeune homme, qui ouvrit la porte de l'immeuble.
&quot;Bonne chance  <img src="/img/smileys/43.gif"> &quot; lacha t'il.
Nous étions à présent dans la rue. Nos objectifs étaient établis. Retrouver Hugo, et survivre. Le plus longtemps possible. 




Chapitre numero 6
Poste le 30/04/2009 a 19:06:20 par Thewakeup2

Un regard à gauche. Un à droite. Nous nous avançâmes tout les trois, lentement, à l'affut de n'importe quel bruit. Par terre, il y avait devant nous le cadavre d'un homme, très certainement celui que j'avais aperçus à la fenetre il y a quelques instants. Le sang ruisselait dans la rue et coulait doucement dans une plaque d'égout. Une vision d'horreur. Eloise, qui était déjà en larme sombra à la vue du corps. Qui sait, il était peut être le père de l'un de nos amis ? Il est possible que nous l'ayons croisé dans la rue un jour. Et il était là, gisant dans son propre sang.
Elle s'aggrippa à mon bras
&quot;J'ai peur <img src="/img/smileys/14.gif"> Je veux pas finir comme ça <img src="/img/smileys/20.gif"> &quot;
J'aurais bien voulu la rassurer, mais c'était impossible. J'étais moi même paniqué.
&quot; On retourne à la maison et on bouge plus, promis. <img src="/img/smileys/45.gif"> &quot;
Seul Arthur semblait être dans son état normal.
&quot;Antoine, prend l'arme. Tu sais comment ça marche je suppose. J'ai vérifié en descendant les escaliers, elles sont toutes les deux chargées. Prenez également un couteau, on ne sait pas ce qu'il peut se passer.&quot;
Ce gun était hyper lourd, je n'en avais jamais tenu dans ma main de toute ma vie. C'était assez impressionant, c'est comme si je prenais d'un coup un peu d'importance. Enfin bref. La place Stanislas était encore sujette à des bagarres, plus ou moins virulentes. On décida d'un commun accord de passer de l'autre coté, chemin qui semblait plus court et surtout plus sûr. Mais nous n'étions pas rassurés pour autant. Nous avançions lentement, plaqués contre les murs, à scruter l'état de la prochaine rue. Ils nous arrivait de croiser quelques cadavres par ci par là. Mais les rues que nous empruntions, peu fréquentées habituellement étaient là aussi désertes. C'était comme si nous étions seul au monde. De temps en temps, des hurlements venaient à nos oreilles. Les cinq premières minutes de trajet se déroulèrent assez tranquillement. Mais ça ne dura pas. Nous étions dans une rue perpendiculaire à une immense avenue dans laquelle se situait le trajet du tramway. Mais là, les choses étaient différentes. Enfin, ça dépend de quel point de vue on voit la scène. Comme sur la place Stanislas, c'était des dizaines de personnes qui saccagaient des boutiques, se battaient avec une rage assez... flippante. On restait plaqué contre le mur à observer la scène.
« Mais que vois je ici ? De jeunes enfants dans nos rues Nancéennes. Ce n'est pas très prudent vous savez <img src="/img/smileys/18.gif"> »
On se retourna brutalement. Cinq hommes se tenaient derrière nous à une distance d'environ quinze mètres. Ils avaient environ quarante ans, le style gros beauf si vous voyez ce que je veux dire. L'un d'eux tenait un couteau, un autre une sorte de barre de fer. Nous nous levâmes brutalement, ne sachant pas vraiment quoi faire. Normal, quand j'y repense. On est pas habitué à vivre ce genre de situation.
&quot; Calmez vous les gosses. Donnez nous vos sacs et vous pourrez peut être vous en tirer tranquillement.&quot;
&quot;Arretez vous. Maintenant j'ai dit&quot;.
&quot;Allez le mioche, on est plus nombreux que toi, essaye pas de t'enfuir, on sait tout les deux comment ça va se terminer.&quot;
Ils continuaient à avancer.
&quot;J'ai dit STOP ! VOUS M AVEZ ENTENDU ? STOOOP ! &quot;
Je sortis l'arme de mon jean et la pointa vers eux.
Eloise s'empressa d'intervenir.
&quot;Antoine, qu'est ce que tu fous ? Arrète, donne nos sacs et c'est tout on s'en va <img src="/img/smileys/14.gif"> &quot;
&quot; PUTAIN MAIS JE TE LE REDIS FERME LA UNE BONNE FOIS POUR TOUTE <img src="/img/smileys/15.gif"> ! &quot;
Ca avait recommencé.
&quot; Eloise, je suis désolé encore une fois, mais là on a pas le temps de réfléchir tu vois. Excuse moi.
Je regagnais mon regard vers le groupe, qui se tenait à présent à cinq mètres de nous.
&quot;Wow wow wow du calme mon petit. Tu vas faire quoi ? Me tirer dessus ? Et après, tu vas faire quoi ?&quot;
&quot; MAIS POURQUOI, POURQUOI VOUS FAITES CA ? A quoi ça vous avance bordel, qu'est ce qui ne va pas chez vous ? &quot;
Je mis l'arme en joue.
&quot; Qu'est ce qui ne va pas ? Regarde autour de toi. Il n'y a plus d'interdit ici. C'est le seul moyen de s'en sortir, c'est d'être le plus fort, tout simplement. Tu ne comprends pas ce qu'il se passe. Mais tu ne tarderas pas, je ne me fais pas de soucis. Il n'y a qu'a voir comment tu t'énerves auprès de cette fille. Elle est avec toi, et tu la démolis. Regarde dans quel état tu l'a mise.&quot;
&quot; ARRETEZ ! <img src="/img/smileys/15.gif"> &quot;
&quot;Tu deviens comme les autres, regardes toi.
&quot; STOP ! <img src="/img/smileys/15.gif"> &quot;
&quot;Un garçon de ton age ne doit pas tenir ce genre d'engin dans ses mains, pose le maintenant &quot;
Je transpirais à grosses goutes, la tension était insupportable. Je chuchota :
&quot;A trois, on court, suivez moi&quot;
Je pointa l'arme vers l'homme. Il commençait lui aussi à avoir peur.
&quot;Gamin, fait pas de connerie.&quot;
&quot; Un&quot;
&quot; Antoine, arrete ça ! &quot; Eloise était dans un état horrible, je pouvais à peine distinguer ses paroles.
&quot; Deux&quot;
&quot;Antoine, s'il te plait ! <img src="/img/smileys/20.gif"> &quot;
&quot; Trois&quot;.
La détonation fît un bruit sourd, qui couvrit momentanément les bruits qui occupaient la rue. Le temps s'arreta. L'homme n'avait visiblement pas compris. Il continua à me fixer, les yeux dans les yeux. Il tomba à genou. Sa veste avait changée de couleur. Il se mit à pleurer, tout simplement. Puis s'écroula sur le sol.
&quot; ANTTTTOIIIINNNEEEEEEEE !!!! &quot;
Eloise me regardait comme si j'étais un monstre. Et j'en étais devenu un. Qui sait, à une fenetre se trouvait peut être un groupe de jeunes qui venaient d'être accueillis. L'un d'eux s'est peut être approché de la fenêtre et a vu cet homme sombrer. Les roles s'étaient inversés, j'étais devenu l'un d'eux.
&quot; Antoine court ! &quot;
Arthur était déjà a dix mètres du lieu du meurtre. Moi ? Je restais le regard fixe. Les quatres autres hommes étaient eux aussi immobiles, choqués par ce coup de feu.
&quot; Tu vas le payer ! &quot;
L'un deux sortit un couteau et se lança vers moi. Une autre détonation retentit. Il tomba quasiment instantanément. Il avait été touché au niveau de la nuque, une rivière de sang jaillisait. Je sombra, à mon tour. Je tremblais, pleurait, hurlait. Je quitta précipitamment la scène, et aperçut Arthur qui venait de prendre une petite ruelle en compagnie d'Eloise. Je les rejoignit. 




Chapitre numero 7
Poste le 01/05/2009 a 22:15:39 par Thewakeup2

Une fois arrivé dans la ruelle, je remarqua Arthur qui me fît signe de venir. Ils étaient cachés derrière une poubelle. Eloise était méconnaissable. 
&quot;Enculé ! Qu'est ce que tu lui a fais ?  Enculé ! Il voulait de la bouffe, C'EST TOUT !&quot; 
Elle me sauta dessus et me gifla à plusieurs reprises. Arthur la retînt. 
&quot;Regarde ce que tu est devenu ! Un meurtrier ! On ne guérit pas de ça ! Tu le resteras toute ta vie, bordel de merde !&quot; 
J'étais dans le même état qu'elle. 
&quot;Je sais, je sais, JE SAIS  ! Mais on n'peut pas revenir en arrière. C'est fait. Je suis un tueur. Mais imagine, IMAGINE ce qu'il se serait passé si je n'avais pas tiré. Ils ne nous auraient surement pas laissés partir comme ça. Et ce serait nous qui serions par terre en ce moment.  &quot; 
Eloise se jetta dans mes bras, non pas pour me frapper, mais tout simplement pour m'enlacer... 
&quot;Je ne veux pas te perdre Antoine. Je ne veux pas VOUS perdre. Ca me fait peur cette histoire.  &quot; 
Je lui frotta le dos à plusieurs reprises pour la rassurer.. 
&quot;Allez viens, on rentre...&quot; 
Nous nous dirigeames vers l'autre sortie de la ruelle... 
&quot;Ils vont nous retrouver... Ils vont nous retrouver...&quot; 
C'était au tour d'Arthur de céder à la panique. 
&quot;On ne rentrera pas à la maison comme ça, on sera mort avant.&quot; 
Nous étions tous les trois en larmes. 
&quot;C'est FINI ! On est mort Antoine. MORTS !  &quot; 
Arthur se mit subitement en travers de la route. Une voiture arrivait. A l'interieur, un homme et une femme tenant dans ses bras un enfant. Elle ralentit son allure progressivement. Elle était désormais arrétée à un mètre environ d'Arthur. 
Il sortit son arme, et se rapprocha du capot. 
&quot; SORTEZ ! SORTEZ !  &quot; 
&quot;Arthur, qu'est ce que tu fous ? &quot; 
Ne me forcez pas à faire une chose que je n'ai pas envie de faire  S'il vous plait, sortez...&quot; 
Ils s'executèrent. Le bébé hurlait, sa mère qui fondait en larmes essayait de le rassurer. Le père quand a lui rester de marbre.. 
&quot; Allez y. Mais ne tirez pas, s'il vous plait.&quot; 
Il prit le volant. 
&quot;Montez ! Elo, pose les sacs sur la banquette arrière&quot; 
C'est ce que nous fîmes. 
Il démarra en trombe et prit la direction de la maison. 
&quot; Mais qu'est ce que t'as foutus bordel ! Cette voiture, on en avait pas besoin ! T'as vu l'age du gosse en plus ? &quot; 
&quot;Fermes ta grande gueule. Eux au moins, ne sont pas recherchés par ces mecs là. Et à choisir je préfere faire ça que de buter quelqu'un.&quot; 
&quot; J'vais me répéter, je devais le faire ! Je pouvais pas faire autrement.. On va arreter là, c'est pas comme ça qu'on va survivre...&quot; 
&quot;Mouais&quot; 
Nous étions à présent arrivés. Chacun d'entre nous avait commencé à secher ses larmes. 
Nous rangeâmes les courses dans les endroits appropriés. 
&quot;Bon, je monte, je vais voir c'que fait cette racl.&quot; 
Il était dans la chambre d'Arthur, face à la fenetre. 
&quot;Tain mec, on a des trucs à te raconter. Je crois que t'as bien de pas venir..&quot; 
Il ne bougea pas. 
&quot;Youhou, tu m'entends ?&quot; 
&quot; Antoine ? &quot; 
&quot; Oui ? &quot; 
Il se retourna vers moi. 
&quot; J'ai froid. &quot; 
Il était en nage. 




Chapitre numero 8
Poste le 06/05/2009 a 20:43:50 par Thewakeup2

Ses lèvres étaient violettes, son regard était..flippant. 
&quot; Hugo, me dit pas que... ?&quot; 
&quot; J'ai peur Antoine. Peur. Je ne veux pas finir comme tout ces gens.&quot; 
&quot;Bon gros geek, viens là que je te foute une grosse tolée, j'en ai bien besoin là. &quot; 
Arthur était en train de monter les escaliers  
Le regard d'Hugo et le mien se croisèrent. On savait que l'on entendrait probablement plus ça. C'est à cet instant que différents moments passés ensemble me revinrent à l'esprit. Les parties de CSS, les soirées (un peu trop) arosées, ce jour de septembre 2006 ou nous nous étions rencontrés. 
&quot; Putain, merde   Hugo ! Ca va ? &quot; 
Ce n'était qu'une impression, mais je crois qu'Arthur avait perdu l'envie de jouer. 
&quot; Je vous ai peut être déjà contaminés.. J'ai serieusement besoin d'un médecin..&quot; 
&quot; Il n'y en a pas Hugo...Plus d'hopital...plus de commerce. C'est le chaos en ville.&quot; 
&quot; C'est donc officiel ? On ne se retrouvera plus tout les quatre ? Je vais mourrir lentement de cette grippe. C'est pas comme ça que j'avais imaginé ma fin. Mort à cause d'un cochon, franchement..&quot; 
&quot; Arrete, tout n'est pas fini. Tu as une chance de survivre, on ne sait jamais.&quot; 
&quot; C'est terminé. Tu le sais aussi bien que moi. Alors, partez, allez vous en. Vous êtes peut être malade, vous aussi. 
&quot; T'es malade ou quoi ? (j'aurais du éviter..  ) Enfin j'veux dire, on va pas te laisser là. On a une voiture, viens avec nous. On pourra peut être trouver un médecin.&quot; 
&quot; Faites moi plaisir, pour la dernière fois. Laissez moi. Je ne veux pas mourrir de cette connerie, mais je veux encore moins vous tuer.. 
&quot; Désolé, c'est pas toi qui décide sur le coup. On t'emmène.&quot; 
Nous descendîmes tout les trois puis rejoignîmes Eloise, qui restait là, assise sur une chaise, le regard vide. 
&quot;Elo.. On repars. On a un malade, prend les sacs, on file en ville.&quot; 
